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- 1 - 

Ce matin-là, dans les bureaux du Chicago City Bizz, tout le monde ne parlait que du mauvais pas où s’était fourré Brandon Langard. 

Melissa Warner, entourée de ses collègues du sixième étage, ne pouvait s’empêcher de suivre avec la même fascination que les autres la scène qui se déroulait sous leurs yeux. 

Seth Strickland, le rédacteur en chef, avait eu beau refermer la porte de son bureau derrière lui, chacun pouvait voir par la vitre son visage écarlate de fureur et ses yeux qui lançaient des éclairs en direction de son interlocuteur. 

La tête basse, Brandon, le journaliste le plus en vue du magazine, attendait visiblement que l’orage passe. 

Ce dernier était revenu bredouille à la rédaction après avoir promis une interview du célèbre Jared Ryder pour le prochain numéro. Après une telle bourde, personne ne voyait comment il pourrait espérer obtenir la promotion dont il rêvait. 

– Tu te rends compte, la couverture était déjà prête, souffla la photographe Susan Alaric. 

– C’est la faute de Brandon, répliqua Melissa. Il n’avait qu’à ne pas se vanter en disant que c’était comme si c’était déjà fait. 

Elle se souvenait parfaitement de l’arrogance de leur collègue, la semaine précédente, lorsqu’il avait annoncé qu’il allait obtenir grâce à son coup d’éclat la place tant prisée de chroniqueur. 

– Ce qui est sûr, c’est que cet homme n’a aucun problème de confiance en lui, persifla Susan, le regard malicieux. 

De fait, Brandon avait la fâcheuse manie de jouer systématiquement les séducteurs auprès des employées du journal, ce qui ne manquait pas de les agacer prodigieusement. Elles en avaient plus qu’assez de ses regards suggestifs et de ses plaisanteries déplacées. 

– J’étais pourtant sûre qu’il y arriverait, reconnut Melissa. 

Brandon avait beau être un personnage exécrable, il travaillait dur, et elle avait un certain respect pour lui sur un plan purement professionnel. Un article bien documenté sur le chef d’entreprise le plus célèbre et le plus convoité, mais aussi le plus inaccessible, de Chicago lui aurait amplement permis de décrocher la fameuse promotion, personne n’en doutait. Etant donné que Jared Ryder avait fait fortune dans l’immobilier, cela aurait passionné les lecteurs férus d’économie du Chicago City Bizz. Et le fait que l’homme d’affaires était l’idole des femmes n’aurait pu qu’aider la direction à atteindre ses nouveaux objectifs de vente. 

Tout à coup, Seth sembla redoubler de fureur. Gesticulant de plus belle, il contourna son bureau pour faire face à Brandon. Il hurlait si fort que quelques mots leur parvenaient à travers la porte close : 

« Incompétent »… « Vraiment pas te faire confiance »… « Irresponsable »… 

– Aïe, grimaça Susan. 

L’espace d’un instant, Melissa ressentit une pointe de compassion envers Langard. Puis elle se rappela la façon honteuse dont il l’avait espionnée le mois dernier pour lui voler son sujet sur l’association Women in Business. 

Après avoir écouté sa conversation avec leur représentante, il avait osé proposer à la rédaction cette idée d’article comme la sienne propre ! 

Elle lui en voulait toujours pour cela. Il méritait bien une correction. 

Et si, à son tour, elle sautait sur l’occasion pour traiter cette histoire à la place de Brandon ? 

Mais oui, après tout, peut-être était-il temps de montrer de quoi elle était capable. De toute évidence, Seth avait absolument besoin de ce papier sur Jared Ryder. Et elle-même ferait n’importe quoi pour décrocher la promotion qui était en jeu. 

A travers la vitre, elle vit que Seth s’était tu, mais il arborait toujours une expression de colère exacerbée lorsque Brandon se précipita vers la sortie, la tête basse. 

C’était le moment ou jamais de réagir. 

Elle bondit de son siège. 

Susan fixa sur elle un regard qui disait qu’elle avait deviné ses intentions. 

– Vas-y ! lui enjoignit-elle avec un grand sourire. 

Melissa sentit le trac s’emparer d’elle. 

Si, à son tour, elle promettait cet article sur Jared Ryder et revenait les mains vides, elle risquait de le payer cher. Bien plus cher que Brandon, dont la situation au journal était assise depuis longtemps. Cela lui coûterait peut-être même son poste. 

S’efforçant d’ignorer son angoisse, elle se concentra sur la porte du bureau de Seth restée ouverte, et elle avança d’un pas décidé. 

Elle sentit sur elle le regard sidéré de ses collègues alors qu’elle se dirigeait vers le bureau du rédacteur en chef. 

Certains d’entre eux avaient sûrement compris ce qu’elle allait faire. Quant aux autres, ils devaient se demander comment elle osait s’approcher de Seth sans lui laisser le temps de se calmer. D’habitude, les colères légendaires du patron avaient plutôt pour effet de faire fuir chacun dans ses retranchements. 

Elle croisa Brandon, qui, pour une fois, essayait de s’éclipser sans se faire remarquer. 

– Seth ? dit-elle en donnant un petit coup sec sur la porte ouverte. 

– Quoi ? grogna ce dernier en farfouillant dans les papiers qui recouvraient son bureau, sans même lever les yeux. 

Elle fit quelques pas vers lui et referma la porte derrière elle. 

Il avait le visage rouge écarlate, du cou jusqu’à la racine des cheveux, et des gouttes de sueur perlaient de son front sur ses sourcils broussailleux. En raison de la chaleur, il avait relevé les manches de sa chemise blanche froissée et desserré sa cravate, qui se séparait en deux pans sur son ventre protubérant. 

Elle se dressa de toute sa hauteur, aidée par ses talons hauts. 

– Je peux obtenir cet entretien, lança-t–elle sans détour. 

– Quel entretien ? 

– Avec Jared Ryder. 

– Alors là, ça m’étonnerait ! 

– Si, contra-t–elle avec la fermeté qu’elle avait appris à opposer à ses cinq frères. Je vous assure. Quel est le délai ? 

– Ryder a quitté Chicago ce matin. 

– Ce n’est pas un problème. Où est-il allé ? 

Seth la dévisagea, mais ne prit pas la peine de lui répondre. 

– Seth, je peux y arriver. 

– Il a envoyé promener Langard. 

– Je ne suis pas Brandon Langard. 

– Non, je vous le confirme, appuya-t–il avec mépris, comme pour lui montrer qu’elle n’arriverait jamais à la cheville du brillant journaliste. 

Puis, sans un mot de plus, il décrocha son téléphone et composa un numéro. 

– Accordez-moi une chance, insista-t–elle en se plaçant face à lui. Que risquons-nous ? 

– C’est trop tard. 

– Une semaine, lui opposa-t–elle. Donnez-moi une semaine. 

– Pourrais-je parler à Everett ? demanda Seth, le téléphone collé contre l’oreille. 

Everett était le directeur du Bizz. Les unes et les gros titres du journal ne pouvaient être validés qu’une fois qu’il avait donné son accord. 

– Pouvons-nous en parler, au moins ? interrogea-t–elle. 

– Il n’y a rien à ajouter. Ryder est parti dans le Montana. 

– Que peut-il bien faire dans le Montana ? s’étonna-t–elle. 

Il y avait peu de chances pour qu’on ait fait appel à lui en rase campagne pour la construction de quelque gratte-ciel ! 

– Il s’est terré dans son ranch. 

Elle ignorait totalement que Jared Ryder possédait un ranch. Certes, elle avait entendu dire qu’il était d’une famille de cow-boys, mais, comme certaines rumeurs faisaient aussi de lui un espion, elle n’aurait su démêler le vrai du faux. 

Remarquant sans doute sa perplexité, Seth la toisa avec dédain. 

– Vous ne saviez pas qu’il avait un ranch ? 

Prise en défaut, elle ne sut que répondre. 

– C’est la base même de tout le conglomérat des Ryder. Comment voulez-vous me sauver la mise alors que vous n’êtes même pas au courant de ça ? 

Ce n’était pas parce que cette information lui avait échappé qu’elle n’était pas capable d’obtenir une rencontre avec lui. 

– Peu importe. J’y arriverai, répéta-t–elle, déterminée. Je vais prendre l’avion pour le Montana. 

– Il déteste la presse. Et le Bizz tout particulièrement. Il n’hésitera pas une seconde à vous mettre dehors en… 

Seth s’interrompit pour reprendre sa conversation téléphonique. 

– Everett ? 

– Je peux le faire, martela-t–elle, exaspérée à l’idée de voir une telle chance lui échapper. 

– J’ai un problème, annonça Seth à Everett. 

– Je vais aller au ranch, lui dit-elle à voix basse. Je me présenterai sous couverture. Vous aurez cet article. Je vous le garantis. 

Sans prêter la moindre attention à ses paroles, Seth resta concentré sur sa discussion. 

– C’est à propos de l’article sur Jared Ryder. 

Il fit une pause, et, à son air profondément gêné, elle devina les remontrances d’Everett à l’autre bout du fil. 

– Est-ce que je vous ai déjà déçu ? poursuivit-elle. 

Non. Elle le savait. Elle avait toujours bien fait son travail. Néanmoins, elle ne s’était jamais lancé un défi de cette ampleur. 

– Oui, je sais bien, dit Seth à Everett. 

– Je vous en supplie, continua-t–elle en se penchant par-dessus son bureau. Je paierai mon billet d’avion. 

Seth se raidissait chaque seconde davantage. 

– Langard était le plus… 

Tandis que, de toute évidence, Seth essuyait la colère de son patron, Melissa se hâta de trouver de nouveaux arguments. 

– J’ai passé mon enfance au milieu des chevaux, lança-t–elle. 

En réalité, il aurait été plus juste de parler d’un seul cheval. Il vivait dans un pré de l’autre côté de sa rue. Elle l’avait surnommé Midnight. 

– Je… 

Malgré le regard noir que lui jeta Seth, elle décida d’achever sa phrase. 

– Je vais me faire embaucher au ranch. 

A ces mots, Seth plaqua la main contre le combiné. 

– Vous savez à qui je suis en train de parler ? 

Elle hocha la tête, ne trouvant plus les mots pour le convaincre de l’écouter. 

– Sortez. 

– Mais… 

– Tout de suite. 

Sans bouger, elle pinça les lèvres en signe de désapprobation. 

– Nous pouvons faire une couverture sur Cooper, proposa Seth tout en la fusillant du regard. 

Durant une poignée de secondes, elle hésita sur la conduite à tenir. 

Le courage était une chose, la bêtise en était une autre. Elle devait éviter de pousser Seth à bout. 

– Je mets tout de suite un photographe au travail, entendit-elle en tournant les talons. 

Elle devait admettre son échec. Seth ne risquait plus de changer d’avis. 

Tout comme Brandon l’avait fait quelques minutes plus tôt, elle baissa les yeux en retournant à son bureau pour éviter le regard des autres employés qui la scrutaient avec curiosité. 

– Susan Alaric ! hurla Seth. 

Sa collègue sursauta en entendant son nom et se précipita aussitôt vers le bureau du rédacteur en chef. En se croisant, elles échangèrent un regard tendu. 

Se laissant tomber sur son siège, Melissa, pensive, fixa les boules de couleur qui dansaient sur l’écran de veille de son ordinateur. 

Bon sang de bon sang, elle aurait pu obtenir cet entretien ! 

– C’est Lorne Cooper qui va faire la une, annonça Susan en revenant s’asseoir. 

– Le roi de l’équipement de sport, soupira Melissa, résignée. 

Ce dernier venait d’ouvrir un grand magasin sur Murdoch Street. Pour célébrer l’événement, il organisait une course cycliste dans le quartier. 

– L’article est déjà écrit. Il n’y aura besoin que d’une petite mise à jour et de quelques photos supplémentaires. 

Melissa se redressa et tapota sur son clavier. 

– C’est Holmes qui l’a rédigé, remarqua-t–elle avec dépit. 

C’était le journaliste le moins expérimenté de l’équipe, et on l’avait préféré à elle pour la couverture. 

– Apparemment, Seth n’était pas d’humeur à s’arranger avec Brandon. 

– Ni avec moi, précisa Melissa en cliquant sur l’icône de son moteur de recherche. 

– Tu avais quelque chose de prêt ? 

– Un dossier sur le groupe Myers, et un sur la fusion Briggs. 

Susan ne répondit rien. 

– Oui, je sais, concéda Melissa en tapant au hasard sur une touche. C’est encore moins vendeur que Cooper. 

De toute façon, aucun vieil article ressorti des tiroirs ne lui aurait permis de décrocher la promotion dont elle rêvait. Il n’y avait qu’un seul sujet susceptible de la propulser à la place de chroniqueuse. 

Elle tapa « Jared Ryder » puis cliqua sur « rechercher ». 

Aussitôt, une longue liste de pages internet s’afficha sur son écran : le site officiel de Ryder International, le dernier discours de Jared Ryder à la chambre de commerce, des informations sur les immeubles de bureaux que sa société avait construits… Finalement, elle trouva un lien vers le site du ranch Ryder. 

Intriguée, elle plaça son curseur sur la dernière ligne. 

Sous ses yeux, un vaste panorama apparut, lui offrant la vue de montagnes, d’arbres immenses et de prairies verdoyantes. Au milieu de ce paysage enchanteur se découpait une maison aux murs de pierre et au toit rouge, surplombée par un ciel bleu turquoise, incroyablement lumineux. Aux alentours de la maison, elle repéra plusieurs dépendances et des infrastructures équestres. 

Elle n’avait jamais imaginé que le Montana puisse être d’une telle beauté. 

Au bas de la page, elle vit apparaître plusieurs onglets. « Une nature splendide », annonçait l’un. « Des étendues sauvages », complétait le deuxième. « Au sud du parc national de Glacier ». 

Alors que, captivée, elle se lançait dans l’exploration du site, elle vit Susan fermer son ordinateur et se lever pour attraper ses appareils photo. 

– Bon, j’ai du travail. 

– Amuse-toi bien, lança Melissa sans quitter son écran des yeux. 

A présent, des fleurs sauvages aux couleurs somptueuses envahissaient l’image. C’était un festival de rouges, de mauves, de jaunes, de blanc… 

– Je n’y manquerai pas, promit Susan en repoussant un tiroir d’un coup de hanches. Aujourd’hui, j’ai une série de portraits à faire. Vendredi : soirée de gala ! Et dimanche, je serai à bord d’une moto de la télévision pour photographier la course cycliste. 

– Pitié, tais-toi ! supplia Melissa. 

Elle-même devrait, comme d’habitude, rester à l’affût des bulletins d’informations économiques et guetter le moindre texte de loi susceptible d’intéresser la rédaction du Bizz. La seule idée de rester assise derrière son bureau pendant toute la semaine, à suffoquer dans cette chaleur torride, la déprimait au plus haut point. 

– Qu’est-ce que c’est ? interrogea Susan en désignant l’écran d’ordinateur de Melissa. 

– Le Montana. C’est l’endroit où j’aurais dû me rendre si Seth avait eu assez de cœur pour me laisser tenter ma chance. 

Et de cervelle, ajouta-t–elle intérieurement. 

Elle rechercha une carte de la région. 

L’aéroport le plus proche était situé à Missoula. 

– Ce n’est pas ma tasse de thé, commenta Susan, qui enfonçait un petit chapeau sur ses boucles brunes. 

– Moi non plus, admit Melissa en relevant ses cheveux au-dessus de sa nuque pour profiter du peu d’air frais qu’offrait la climatisation. Pourtant, je n’hésiterais pas une seconde à y aller pour rencontrer Jared Ryder. 

– Eh bien, fais-le ! l’encouragea Susan. 

– Oui, c’est ça. 

– Et pourquoi pas ? 

– Parce que Seth me l’a très clairement refusé, répliqua-t–elle en se retournant. 

– Tu n’as qu’à lui dire que tu vas travailler chez toi, et tu sautes dans un avion. 

– Tu ne voudrais pas que je mente à mon patron et que je contourne ses ordres ? s’offusqua-t–elle, soudain séduite par cette suggestion. 

– Il s’en moquera complètement, une fois que tu lui auras rendu l’article, chuchota Susan avec un sourire malicieux. Fais-moi confiance. 

Laissant échapper un long soupir, Melissa lâcha ses cheveux qui retombèrent dans son dos. 

Non, c’était une idée grotesque. 

– Si ce n’est pas toi qui écris ce papier, quelqu’un d’autre le fera, lui murmura Susan à l’oreille. 

– Au moins, ce ne sera pas Brandon. 

– Mais pour toi cela reviendra au même. 

– Si je vais dans le Montana, je risque de me faire renvoyer, souligna Melissa. 

– Ou d’être promue, rétorqua Susan. 

– Facile à dire pour toi ! 

Susan mit ses appareils en bandoulière et redressa son chapeau. 

– Fais comme tu veux. Mais si tu ne fais rien tu pourrais le regretter plus tard. Ma carrière a décollé le jour où les manifestants ont libéré les lions à Lincoln Park. 

– C’était une folie ! 

Pour toute réponse, la photographe se contenta de hausser les épaules. 

Ce jour-là, elle était restée cramponnée aux branches d’un chêne tout en prenant des photos, pendant qu’un lion affamé tournait au pied de l’arbre. Heureusement, l’un des gardes avait finalement accouru pour maîtriser la bête. 

– Est-ce que tu sous-entends que, si je ne mets pas ma vie en danger, je manque de volonté ? 

– Je dis seulement que si tu ne fais pas tout pour damer le pion à Brandon, c’est que tu manques de volonté, corrigea Susan en lui posant une main amicale sur l’épaule. 

Sur ces mots, elle lui fit un clin d’œil puis s’éloigna d’un pas nonchalant. 

Pensive, Melissa tapota le dessus de son bureau du bout des doigts. Elle contempla de nouveau les photos du ranch. Puis, sans qu’elle le veuille, son regard glissa en direction du vaste espace privé qui attendait le futur chroniqueur du journal. 

Elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer la tête que ferait Seth au moment où elle lui rendrait le fameux article. Et celle de Brandon, quand il apprendrait la nouvelle. Elle verrait sa propre signature pour la première fois en une du Bizz… 

A la fin de l’année, elle recevrait bien sûr un prix de journalisme pour son enquête. Pour la cérémonie, elle pourrait porter sa robe longue noire, avec le petit médaillon qu’elle avait acheté la semaine précédente dans cette drôle de galerie d’art, sur la Deuxième Avenue. 

Bien fait, Brandon Langard ! 

Tout irait bien dans sa vie, après cela. 

Il ne lui restait qu’une chose à faire : se mettre en route pour le ranch Ryder. 

***

Détendu, bercé par les foulées tranquilles de son cheval, Jared Ryder monta au pas sur le pont de bois qui menait chez sa sœur. 

A vingt-deux ans, Stephanie avait bâti son écurie de concours dans l’enceinte de la propriété familiale, au pied des montagnes, à une quinzaine de kilomètres du Spirit Lake. 

Des dizaines de chevaux broutaient dans les prés verdoyants, d’autres allaient et venaient dans les allées autour de la grande carrière, montés ou tenus en longe par les garçons d’écurie. 

Tango commençait à s’exciter, et lui-même sentait l’agitation de sa monture le contaminer à mesure qu’ils approchaient du domaine. 

Une foule de pensées énervantes se bousculaient dans son esprit, le privant du sentiment de paix qui l’habitait chaque fois qu’il revenait dans ces montagnes splendides. 

Toute cette semaine, il avait fait son possible pour éviter de se rendre au ranch. Mais cette fois sa sœur avait besoin de lui. 

Décidément, qu’il soit à Chicago ou dans le Montana, les préoccupations le poursuivaient ! 

Ryder International venait de signer un bail de plusieurs années avec la mairie de Chicago, qui avait commandé un gigantesque chantier à la société. Or, pour une raison qu’il ignorait, le maire tenait absolument, depuis leur rencontre, à le traîner de gala de charité en inauguration de musée. Ces derniers temps, il était souvent apparu dans les soirées mondaines, et la presse people commençait à s’intéresser à lui de près. De beaucoup trop près, à son goût. Cela commençait à l’exaspérer. Lorsqu’il avait trouvé ce journaliste du Chicago City Bizz qui l’attendait devant chez lui lundi dernier, il avait littéralement explosé de rage. 

Son métier, c’était de faire des affaires, et non de poser devant les photographes. Sa vie personnelle ne regardait personne d’autre que lui ! 

Dès qu’il retournerait en ville, il ne manquerait pas de prendre des mesures draconiennes pour se protéger de cette traque infernale. Mais, pour l’instant, il devait se concentrer sur sa famille. Il était là pour s’occuper de Stephanie, non pour se laisser dévorer par la colère. 

S’efforçant de laisser de côté ses pensées négatives, il contourna l’écurie principale et aperçut quelques cavaliers en train de bavarder dans la grande carrière. 

En le voyant approcher, ceux-ci s’interrompirent et le regardèrent, puis Stephanie se détacha du groupe et vint vers lui au petit trot. 

Il avança à sa rencontre sur la piste de sable bordée d’arbres. 

A l’époque où ils avaient perdu leurs parents, il était âgé de quinze ans, et en tant que fils aîné de la famille il aimait croire qu’il avait participé lui aussi à l’éducation de sa petite sœur. Et il ne pouvait s’empêcher de ressentir une immense fierté en voyant sa réussite aujourd’hui, autant comme cavalière que comme entraîneur. 

A cheval, sa petite sœur possédait une véritable élégance naturelle. Le soleil resplendissant du mois de juillet faisait briller les boucles rousses qui dépassaient de son casque, et ses bottes marron et sa chemise ajustée mettaient en valeur sa stature menue et sportive. Eclairé par son sourire rayonnant, son visage parsemé de petites taches de rousseur laissait deviner sa joie de le retrouver après tout ce temps qu’ils avaient passé loin l’un de l’autre. 

– Le retour du fils prodigue ! clama-t–elle de sa voix gaie et chantante, en arrêtant sa jument à côté de Tango. 

– Je crois que tu me confonds avec Royce, plaisanta-t–il. 

– Au moins, Royce, lui, vient me voir en concours, répliqua-t–elle, ignorant Tango qui venait renifler la tête de sa jument. Il était là la semaine dernière, lors de ma victoire à Spruce Meadows. 

– Ça, c’est parce qu’il vit à bord de son avion privé, se défendit Jared. 

Royce, leur frère, voyageait régulièrement de New York à Londres, de Paris à Rome, et jusqu’en Asie, pour visiter des entreprises susceptibles d’être acquises par Ryder International. En un mot, il allait où il voulait. 

– Moi, je suis obligé de rester au bureau, acheva-t–il. 

– Pauvre chéri, le taquina Stephanie. 

Mais, derrière son sourire, il lut une grande tristesse au fond de ses yeux bleus. 

Il savait que, même si elle n’était pas au courant de tout ce que lui-même savait, elle avait autant de peine que lui de la mort de leur grand-père, trois mois plus tôt. 

Stephanie n’avait que deux ans lors du décès de leurs parents, et c’était leur grand-père qui l’avait élevée. Aujourd’hui, elle se retrouvait orpheline pour la deuxième fois. 

– Toutes mes félicitations, lui dit-il avec la plus grande douceur possible. 

– Merci. 

Elle se pencha en avant pour caresser l’encolure grise de Rosie-Jo, sa championne. 

– Tu veux voir notre trophée ? demanda-t–elle avec une lueur dans les yeux. 

– Bien sûr. 

Ils auraient tout le temps de parler de leur grand-père plus tard. 

– Il nous reste encore quelques heures avant la réunion, souligna-t–elle en se redressant. 

Elle respira profondément, comme pour se donner du courage, et fit faire demi-tour à sa jument. Puis ils avancèrent côte à côte en direction de la maison aux pignons bleus qui trônait au centre de la propriété. 

La réunion annuelle du Genevieve Memorial Fund, l’association caritative qu’ils avaient créée à la mémoire de leur mère, devait avoir lieu aujourd’hui. Comme chaque année, elle avait été planifiée au moment de l’anniversaire de la mort de leurs parents. 

Le simple fait de penser à eux réveilla tout à coup l’amertume de Jared. Mais il devait à tout prix s’interdire de la laisser paraître. Pour protéger son frère et sa sœur. Il n’y avait vraiment aucun intérêt à leur apprendre la vérité. 

– Je t’ai vu dans le journal la semaine dernière, annonça-t–elle alors qu’ils passaient au-dessus de la rivière. 

– C’était plutôt une photo du maire, corrigea-t–il. 

Il s’en souvenait très bien, il avait fait du mieux qu’il pouvait pour se cacher derrière la carrure imposante du notable… Apparemment sans succès. 

– Ton nom était quand même cité dans l’article. 

– Il ne devait pas y avoir beaucoup d’actualité ce jour-là, marmonna-t–il, agacé. 

Se tournant vers Stephanie, il vit son expression curieuse et espiègle. 

– Alors, c’était qui ? interrogea-t–elle. 

Evidemment, il n’avait pas échappé aux objectifs braqués sur lui au moment où il avait fait monter Nadine dans la limousine. 

– De qui parles-tu ? rétorqua-t–il, feignant de ne pas comprendre où elle voulait en venir. 

Stephanie en avait sûrement assez de vivre au milieu des hommes. Depuis l’âge de sept ans, elle ne manquait pas une occasion d’enjoindre à ses frères de se marier pour amener enfin une présence féminine dans la famille. 

– Le top model qui t’accompagnait. 

– Ma cavalière de la soirée, se contenta-t–il de répondre, sans plus de précisions. 

– Et ? insista Stephanie avec un regard impatient. 

Il resta un instant silencieux, s’amusant à la faire attendre. 

– Et elle s’appelle Nadine Romsey. Désolé de te décevoir, mais elle n’est pas top model. Elle est avocate, elle travaille chez Comcoe Newsome. 

Sa remarque ne fit qu’aviver l’intérêt de sa sœur. 

– Belle et intelligente ! Ce doit être du sérieux, entre vous. 

– Cette sortie n’était qu’un arrangement. Le maire m’a invité à une soirée, et c’était l’occasion pour Nadine de rencontrer certains invités de marque. 

– Mais elle est tellement belle, répéta Stephanie, visiblement déçue. 

– Tu es désespérément romantique. 

– Tu l’inviteras encore ? 

– Seulement si je peux de nouveau lui rendre ce service. 

Il avait beaucoup d’admiration pour Nadine, mais il n’envisageait pas une seconde une relation avec elle. 

– Après une seule soirée, tu as décidé qu’elle n’était pas pour toi ? protesta-t–elle. Tu sais, tu ne rencontreras jamais personne, si tu ne sors pas un peu d’ici et… 

– Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, sœurette, je ne suis presque jamais ici. Je passe ma vie à travailler, et c’est ce qui nous permet de garder le ranch. 

– Mon centre équestre a rapporté un million de dollars l’année dernière, rappela-t–elle fièrement. 

– Oui, et tu en as dépensé quatre, s’amusa-t–il. 

– Mais le ranch t’a ouvert de nombreuses portes dans les affaires. C’est une formidable image de marque pour le groupe Ryder. Cela n’a pas de prix. 

– Tu as bien préparé tes arguments, dis-moi ! 

– Tu devrais te marier, Jared. 

– Il me semble que tu as passé l’âge de chercher une maman, non ? 

– Maintenant, c’est une sœur que je voudrais. Il faudrait que tu trouves une femme jeune et amusante. Et qui aime les chevaux, ajouta-t–elle en donnant un petit coup de talon pour faire accélérer sa jument. 

Il laissa échapper un profond soupir. 

Torturé qu’il était par la révélation que son grand-père lui avait faite sur son lit de mort, excédé par la traque des médias, tracassé par les remarques de ses comptables à propos des dépenses excessives de Ryder International, il ne lui restait guère d’énergie pour se consacrer à des aventures sentimentales. 

Tandis qu’il passait avec Stephanie devant l’écurie, un frisson le traversa à la vue d’une jeune femme en jean et chemise blanche qui se tenait dans l’embrasure de la porte, une fourche à la main. 

Se retournant, il croisa son regard. Aussitôt, elle se détourna de lui, mais il ne put faire de même. 

Cette femme était littéralement captivante. Ces yeux verts, ces cheveux blonds… 

Ce devait être son maquillage. Il était très léger, mais elle en portait. Et les quelques mèches plus claires qui retombaient sur son front étaient sans aucun doute le fruit du travail d’un coiffeur, non des rayons du soleil. Quant à ses mains fines, il était évident qu’elles n’étaient pas rompues aux activités manuelles. Elle n’avait même pas pensé à enfiler des gants avant de se mettre au travail. 

– Qui est-ce ? demanda-t–il à sa sœur. 

Stephanie se retourna pour voir de qui il parlait. 

– Pourquoi ? Tu la trouves jolie ? 

Il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer la beauté rayonnante de cette femme, mais là n’était pas la question. 

– Il est évident qu’elle n’a jamais fait ça de sa vie, remarqua-t–il. 

– Elle s’appelle Melissa… Webster, je crois. Tu veux que je te la présente ? proposa-t–elle avec un sourire malicieux qui en disait long sur ses intentions. 

– Arrête un peu, lui répondit-il sèchement. 

Nullement impressionnée, elle lui sourit effrontément. 

– Ce que je veux, poursuivit-il, c’est que tu engages du personnel qualifié. Inutile de gaspiller encore plus d’argent que tu ne le fais déjà. 

– Elle avait besoin d’un travail, argumenta Stephanie. Elle vient de l’Indiana. 

Et alors ? Il ne voyait pas en quoi le fait de venir de l’Indiana avait un rapport avec ce qu’il venait de dire. 

Tandis qu’il continuait à observer la façon de travailler de la nouvelle venue, il vit comment, d’un geste on ne pouvait plus maladroit, elle prenait le fumier avec sa fourche pour le mettre dans la brouette. 

– Si elle avait besoin d’un million de dollars, tu les lui donnerais ? 

– Elle ne m’a pas demandé un million de dollars. Elle veut se rendre à Seattle. Il lui faut juste un peu d’argent pour acheter son billet de car. 

– Alors, maintenant, tu embauches des voyageurs de passage ? 

– Elle fait les box, Jared, elle ne signe pas les chèques. 

– Je ne crains pas un détournement de fonds. Je veux simplement que l’argent soit utilisé à bon escient et que les employés soient productifs. 

Et puis, ça lui semblait étrange. Pourquoi une femme aussi raffinée aurait-elle cherché un travail manuel pour payer son trajet en bus ? 

Peut-être essayait-elle d’échapper à quelque chose. Ou à quelqu’un. Un ex-petit ami ? Une épouse jalouse ? A moins qu’elle ne soit recherchée par la police, ou par le FBI ? 

Il ne manquerait plus que cela ! 

Tout en contemplant sa silhouette élancée, il se demanda si elle pouvait avoir quelque chose d’une criminelle. Puis il fut pris de compassion en voyant la peau fine de ses mains frotter contre le bois du manche. 

– Elle va se faire des ampoules, remarqua-t–il à haute voix. 

– Tu veux lui donner des gants ? 

– Que quelqu’un le fasse. 

Après tout, qu’elle soit voyageuse ou fugitive, à partir du moment où elle travaillait pour eux, son devoir était de veiller à ce qu’elle ne se fasse pas mal. 

– Melissa, appela Stephanie. 

La jeune femme s’interrompit et leva les yeux vers eux. 

– Tu trouveras des gants dans la réserve. 

Melissa regarda ses mains, l’air perplexe. 

– Elle ne se rend pas compte, commenta Jared, étonné lui-même de l’attention qu’il lui portait. 

Peut-être avait-elle cherché à fuir un homme violent ? 

Mais son histoire personnelle ne le regardait pas, et il préféra couper court à ses pensées. 

– Tu es sûr que tu ne veux pas lui dire un mot ? insista Stephanie en le taquinant. 

– Tu vas me le montrer, ce trophée, oui ou non ? rétorqua-t–il en faisant tourner Tango vers la maison. 

– Tu ne peux pas m’en vouloir d’essayer. 

– Si, justement. 

Pourtant, il ne put s’empêcher de jeter un dernier regard par-dessus son épaule avant de s’éloigner. 

La fourche appuyée dans le creux de son coude, Melissa glissait les doigts à l’intérieur d’épais gants de cuir. A cet instant, l’outil glissa et tomba sur le sol avec un bruit fracassant qui effraya l’un des chevaux. 

A son tour, la jeune femme sursauta, apeurée par la réaction de l’animal. Elle trébucha sur la fourche et tomba sur les fesses. 

Une fois de plus, il croisa son regard et remarqua son air gêné. 

Il se détourna en souriant. 

Tandis qu’il suivait Stephanie en direction de la maison, la lueur d’intérêt qu’il avait aperçue dans les prunelles couleur d’émeraude de Melissa ne quittait pas son esprit. 




- 2 - 

A la fin de la journée, Melissa sentait toujours une douleur sourde à la fesse gauche, en raison de sa chute d’un moment plus tôt. 

Comme elle venait de finir de balayer l’écurie, elle vit une Bentley noire entrer dans la propriété et s’arrêter devant la maison. 

Le bas de la carrosserie rutilante était à peine recouvert d’une fine couche de poussière. Le chauffeur, vêtu d’un uniforme impeccable, sortit pour ouvrir la portière arrière. 

Intriguée, elle glissa discrètement la tête par la porte du bâtiment pour voir quel visiteur de marque allait apparaître. 

Il s’agissait d’un homme âgé, grand et très distingué, avec d’épais cheveux argentés. Il portait un costume trois pièces. Il adressa à son chauffeur un signe poli de la tête puis monta les marches qui menaient à la grande porte d’entrée. Avant même qu’il ait sonné, Stephanie et Jared Ryder étaient déjà sur le perron pour l’accueillir. 

Le chauffeur referma la portière. Il regarda attentivement autour de lui puis alla ouvrir le coffre. 

Melissa se mordilla la lèvre, scotchée. 

Elle avait beau essayer de deviner ce qu’il se passait dans la maison, aucun indice ne l’y aidait. Cet homme pouvait aussi bien être un membre de la famille qu’un actionnaire de la société. Cependant, la maison de Stephanie n’avait rien d’un lieu propice à une réunion d’affaires. A moins que ce ne soit une réunion secrète ? 

C’était là une hypothèse très intéressante. Jared Ryder était-il mêlé à des activités clandestines ? 

Elle balaya à son tour du regard le domaine qui s’étendait sous ses yeux. 

Dans la vaste carrière, quelques jeunes cavaliers s’entraînaient sur un parcours de saut d’obstacles sous l’œil professionnel de leur moniteur. A côté du plus grand bâtiment de l’écurie, des palefreniers déchargeaient des bottes de foin d’une remorque. Et, plus loin, trois cow-boys étaient occupés à faire traverser la rivière à quelques chevaux, aidés par deux colleys écossais dont les aboiements ne restaient pas sans effet. Personne ne semblait prêter la moindre attention à la luxueuse Bentley. 

Au bout d’un instant, un autre véhicule arriva. Cette fois, c’était un 4x4, non moins imposant que la voiture qui l’avait précédé. Un homme d’une trentaine d’années, de type méditerranéen, aux cheveux bruns et bouclés, descendit du siège du conducteur. A son allure, elle vit tout de suite que lui, en revanche, n’était pas chauffeur. Il portait un jean et des mocassins et arborait une paire de lunettes noires de marque. Sous sa veste sombre, le col de sa chemise blanche était largement déboutonné. Il salua en passant le chauffeur de la Bentley puis monta vers l’entrée. 

Dévorée par sa curiosité de journaliste, Melissa décida de sauter sur l’occasion pour mener son enquête. 

Après tout, elle venait de passer au moins huit heures à travailler. Il serait bientôt temps d’aller dîner, et la Bentley était garée à peu près sur le chemin de la cuisine collective. Si quelqu’un lui posait des questions, elle saurait quoi répondre pour se justifier. 

Elle appuya son balai contre le mur et traversa la pelouse. 

Dans un premier temps, elle avait été déçue de ne pas réussir à se faire embaucher au ranch. Le chef du personnel qui l’avait d’abord reçue l’avait renvoyée dès qu’elle lui avait récité le discours qu’elle avait préparé pour décrocher une place. Par chance, Stephanie Ryder l’avait entendue. Celle-ci avait eu pitié d’elle et lui avait proposé de travailler aux écuries. C’était peu après cela, alors qu’elle réfléchissait désespérément à un moyen de retourner dans la grande maison pour se rapprocher de Jared, qu’elle avait vu ce dernier arriver à cheval. 

En fin de compte, elle se trouvait au bon endroit, au bon moment. Et elle espérait bien que la chance n’allait pas s’arrêter là ! Bien sûr, elle n’avait pas un physique de mannequin, mais avec une tenue sexy elle parvenait généralement à attirer l’attention d’un homme si elle le voulait. Cette fois, elle allait devoir faire avec ce qu’elle avait. 

Adressant un grand sourire au chauffeur, elle s’efforça d’oublier qu’elle était rouge de chaleur, couverte de poussière, et que sa chemise était toute sale. 

– Très belle voiture, hasarda-t–elle sur un ton amical. 

Le jeune homme referma le coffre et regarda la Bentley d’un air critique. 

– Avec toute cette poussière… 

Il paraissait avoir environ le même âge qu’elle, vingt-cinq ou vingt-six ans. Avec ses traits fins, ses cheveux blonds coupés court et son teint frais, il avait beaucoup de charme. 

Tout en s’approchant de lui, elle ralentit légèrement le pas pour se donner le temps de relever la plaque d’immatriculation et de la mémoriser. 

– Vous avez fait un long voyage ? demanda-t–elle poliment. 

– Deux heures environ, depuis Helena. 

– Alors, vous travaillez à Helena ? 

– Oui, depuis trois ans maintenant. 

Bien. C’était une deuxième information. Grâce à ses sources, elle ne tarderait pas à connaître l’identité du mystérieux invité. 

Elle se tut un moment, espérant que le chauffeur allait entrer de lui-même dans les détails. Mais il ne dit rien de plus, ni sur son travail ni sur son employeur. 

– C’est la première fois que vous venez au ranch Ryder ? demanda-t–elle, tentant une autre approche. 

Il acquiesça d’un signe de tête. 

– J’en avais entendu parler, bien sûr. Tout le monde connaît les Ryder dans le Montana. 

– Je viens de l’Indiana, précisa-t–elle. 

– Moi, j’ai toujours vécu ici. Enfin, au sud de Butte. 

De nouveau, il jeta sur sa voiture un regard contrarié. 

– Est-ce qu’il y aurait un tuyau d’arrosage quelque part ? 

Comme elle n’en avait pas la moindre idée, elle ignora sa question. Résolue à tirer quelque chose de cet échange, elle poursuivit son interrogatoire déguisé. 

– Vous devez rencontrer des gens passionnants, dans votre métier ? 

– Parfois, oui. 

Décidément, ce garçon n’était pas bavard. Manifestement plus préoccupé par l’état de sa carrosserie que par leur conversation, il ne cessait de regarder tout autour de lui, sans doute à la recherche de ce qu’il lui avait demandé. 

Elle prit quelques secondes pour réfléchir, pendant lesquelles le hennissement d’un cheval se mêla au vrombissement d’un tracteur. 

Pas question qu’elle abandonne. 

Elle fit un pas vers lui et rejeta les cheveux en arrière pour attirer son attention. 

Le voyant baisser les yeux en rougissant légèrement, elle se félicita d’avoir obtenu ce qu’elle voulait. 

– Pardon de vous demander cela, murmura-t–elle en souriant, mais pourrais-je connaître le nom de l’homme que vous avez amené ? 

Il regarda de nouveau vers elle, mais ne répondit rien. Au lieu de cela, il rougit encore plus et avala sa salive avec difficulté. 

– Je pose seulement la question, continua-t–elle, étonnée de l’effet qu’elle paraissait avoir sur lui. Je ne voudrais pas… 

Le voyant contracter la mâchoire, elle se tut, espérant une réponse. Mais pas un son ne sortit de sa bouche. 

Elle s’aperçut alors que son regard n’était pas fixé sur elle. 

Non, ce n’était pas elle qui mettait le jeune chauffeur dans cet état, mais quelque chose ou quelqu’un qui se trouvait derrière elle. 

Un frisson d’angoisse la traversa. Après une brève hésitation, elle se retourna… 

Et tomba nez à nez avec Jared Ryder. 

Ce dernier était bien plus grand qu’elle ne l’avait cru en l’apercevant de loin. Ses larges épaules, ses traits virils et son regard bleu intense l’impressionnèrent bien plus qu’elle ne l’aurait imaginé. Son jean ajusté laissait deviner des jambes longues et puissantes, et les manches relevées de sa chemise dévoilaient des bras bronzés et musclés. A voir son expression, il n’était pas ravi de la voir là. 

– Vous ne voudriez pas quoi ? lui demanda-t–il d’une voix autoritaire, ne cherchant nullement à cacher son agacement. 

S’il y avait une situation qu’elle n’avait pas prévue, c’était bien celle-ci. 

Sans attendre sa réponse, il s’adressa au chauffeur. 

– Il y a du café dans la cuisine, dit-il en lui indiquant la direction d’un geste rapide. 

Sans se faire prier, le jeune homme s’éloigna d’un pas vif. 

– Je serais heureux que vous ne preniez pas sur votre temps de travail pour draguer les garçons, lâcha Jared d’un ton glacial. 

– Je… 

Que pouvait-elle lui dire ? Qu’elle n’était pas en train de draguer mais d’enquêter sur lui ? 

Après réflexion, il valait mieux qu’il continue à se fier à sa première impression. 

– Je suis désolée, dit-elle sans plus d’explications. 

Il la scruta de toute sa hauteur, ce qui lui fit apprécier de n’être pas réellement son employée. Ce devait être un patron redoutable. 

– Je me demande bien pourquoi Stephanie vous a engagée, déclara-t–il froidement. 

Que pouvait-elle répondre à cela ? Du reste, il n’attendait sans doute aucune réponse. Néanmoins, elle était déterminée à profiter de cette occasion, peut-être unique, de lui parler en tête à tête. 

– Vous êtes le frère de Stephanie ? demanda-t–elle, l’air de rien, comme si elle n’avait pas passé la nuit à chercher des informations sur lui sur internet. 

– Elle m’a dit que vous aviez passé toute votre enfance au milieu des chevaux, dit-il au lieu de répondre à sa question. 

– C’est vrai, répondit-elle, essayant de se convaincre qu’elle ne mentait pas complètement. Tout comme vous, si je comprends bien, ajouta-t–elle en regardant autour d’elle avec admiration. 

– Ce ne sont pas de mes qualifications que nous avons à parler. 

– En ce qui concerne les miennes, Stephanie a eu l’air de les trouver satisfaisantes, répliqua-t–elle, essayant de garder son assurance. On m’a montré la maison principale, hier. Celle qu’ont construite vos grands-parents. Elle est vraiment superbe. Etes-vous né au ranch Ryder ? 

– Puisque, apparemment, vous n’avez rien d’autre à faire, dit-il sèchement, je voudrais que vous ameniez mon cheval dans le pré qui borde la rivière. Celui qui a une barrière rouge. 

– Bien sûr, répondit-elle machinalement, sans se donner le temps de chercher un prétexte pour échapper à cette tâche. 

– Il s’appelle Tango. 

D’un signe de la main, Jared indiqua un paddock situé de l’autre côté de l’allée. 

Là, un grand cheval noir longeait la clôture en trottinant, la tête haute et les oreilles dressées. Il cherchait manifestement le moyen de sortir pour rejoindre au galop ses congénères groupés dans le pré voisin. 

– Vous pouvez le seller, si vous voulez. Ou le monter à cru, c’est comme vous préférez. 

Elle sentit son courage s’évaporer en un instant. 

A cru ? Cela dit, une selle ne changerait rien à son problème… 

– Melissa ? 

Bon. Il fallait qu’elle trouve un subterfuge. Et vite. Tant pis pour l’interview, elle devait trouver un moyen de se sortir de là. 

– Je… Euh, balbutia-t–elle. Je viens de me souvenir que j’ai fini mon service. 

– Votre service ? rétorqua Jared Ryder, l’air sidéré. Mais de quoi parlez-vous ? 

– Je veux dire… 

Quoi ? Que pouvait-elle bien lui dire ? 

Elle leva les yeux vers lui. 

– C’est ma chute de tout à l’heure, improvisa-t–elle en grimaçant. Je me suis fait mal. 

– Si mal que vous ne pouvez même pas vous asseoir cinq minutes sur le dos d’un cheval ? 

De toute évidence, il n’était pas prêt à se laisser berner. 

– Et puis, je suis un peu rouillée, murmura-t–elle en affichant un air contrit. Cela fait longtemps que je n’ai pas monté. 

– C’est comme le vélo, ça ne s’oublie pas. 

Elle n’en doutait pas une seconde. 

– Sa selle est sur le troisième chevalet en partant de la gauche, poursuivit-il, mettant fin à la négociation. Faites attention de ne pas le laisser bloquer sa respiration au moment de le sangler. 

Alors là, Tango pouvait bien faire ce qu’il voulait, y compris bloquer sa respiration, ce ne serait pas elle qui l’en empêcherait ! Sincèrement, elle aurait été plus à l’aise au milieu des lions de Lincoln Park. 

– Je ne peux vraiment pas… 

– Vous savez, les gens qui ne peuvent pas faire le travail qu’on leur demande sont vite renvoyés, insinua-t–il. 

Elle se figea, glacée par ces paroles. 

S’il la renvoyait, elle n’aurait plus moyen d’accéder à la propriété. Adieu son article et sa promotion. Sans compter que, si Seth découvrait qu’elle lui avait menti et qu’elle était venue ici, il ne la garderait sûrement pas dans son équipe. 

– J’espère de tout cœur que vous ne le ferez pas, répondit-elle en toute franchise. 

Pendant un instant, Jared la dévisagea sans dire un mot. Puis il s’approcha d’elle. 

– Donnez-moi une seule raison de ne pas le faire, déclara-t–il d’une voix profonde, excessivement sensuelle. 

– J’ai travaillé très dur, affirma-t–elle vivement, s’efforçant de masquer son trouble. 

– Ce n’est pas ce que vous faites en ce moment, lui fit-il remarquer. 

– Il est 18 heures. 

– Nous ne suivons pas les horaires de bureau, ici. 

– J’en prends note. 

– Vous en êtes sûre ? la questionna-t–il en plissant légèrement les yeux. 

Terrassée par le charme irrésistible de son regard, elle dut prendre sur elle pour ne pas se laisser déstabiliser. 

– Oui, articula-t–elle. 

– Vous allez faire votre travail ? 

– Je n’y manquerai pas. 

– Ici, ce n’est pas la peine d’espérer jouer de votre physique de star. Si je vous reprends à faire les yeux doux à… 

Stupéfaite, elle fit instinctivement un pas en arrière. 

– Mais je n’ai jamais… 

Il mit son visage tout près du sien, comme pour lui imposer le silence, Et elle n’osa pas finir sa phrase. 

– Je vous préviens, si vous essayez de faire du charme à mes hommes, je vous jette dehors en moins de deux. 

A ces mots, elle sentit le rouge lui monter aux joues. 

– Je n’ai aucune intention de faire du charme à qui que ce soit, protesta-t–elle. 

Alors qu’elle voyait son expression s’assombrir, un nuage passa devant le soleil couchant. Privés un instant de lumière, les yeux de Jared virèrent à l’indigo. 

Sa manière de la regarder, de cet air à la fois supérieur et intrigué, ne laissait pas de la troubler. Il se dégageait de lui une force et une assurance qui la séduisaient malgré elle. Non, elle n’avait jamais ressenti une attirance aussi forte pour un homme. 

Elle se surprit à rêver qu’il l’embrasse. 

Son baiser serait d’abord doux et léger, puis de plus en plus ardent, il finirait par passer ses bras derrière elle pour l’attirer à lui et plaquer son corps contre le sien… 

Une vague brûlante la traversa alors qu’elle s’imaginait dans ses bras, sa bouche sur la sienne, caressant son dos puissant à travers sa chemise. 

– Prouvez-le-moi, murmura finalement Jared. Occupez-vous de mon cheval. 

– Très bien, répondit-elle, réprimant la vague de désir qui l’envahissait. 

A cet instant, un vent frais se leva et la réveilla de ses songes, tout en faisant voleter la poussière du chemin et en faisant onduler les hautes herbes des prairies. Non loin d’eux, des voix s’élevaient, les sabots claquaient sur les pavés, et des bruits de moteurs allaient et venaient. 

Elle allait s’occuper de son cheval. Au péril de sa vie, mais elle le ferait. 

***

Plus tard dans la soirée, assis à la grande table de la salle à manger de Stephanie, Jared ne parvenait pas à chasser de son esprit la nouvelle recrue de sa sœur. 

De toute évidence, celle-ci avait engagé Melissa par pitié. Et, si lui-même ne l’avait pas encore renvoyée, c’était pour la même raison. Désormais, il en avait le sentiment, ils s’étaient l’un comme l’autre fait avoir par son charme. 

– Cette année, nous avons reçu trente-cinq demandes d’aide, annonça Otto Durand en saisissant un épais dossier qu’il plaça devant lui. 

Otto était membre du conseil d’administration du Genevieve Memorial Fund depuis quinze ans. C’était aussi le P.-D.G. du Montana Agricultural Equipment, le principal fournisseur des agriculteurs de la région, et un ami très cher de leurs parents. 

– Nous avons les moyens de toutes les satisfaire, compléta Anthony Salvatore en examinant le rapport qu’il avait dans les mains. Les dons ont augmenté de presque 20 % depuis l’année dernière. 

Anthony, lui, était un membre de la famille. Sa mère, qui était la cousine de Genevieve, était tombée amoureuse de Carmine Salvatore lors d’un voyage universitaire à Naples. Anthony était leur fils unique, et ils l’avaient toujours considéré comme un frère. 

Tandis que la gouvernante débarrassait la table, Stephanie remonta de la cave avec une deuxième bouteille de merlot. 

Malgré l’absence de Royce, le cinquième membre du conseil, qui ne rentrerait pas de Londres avant samedi, ils étaient tous les quatre en mesure de décider quelles actions seraient soutenues par l’association au cours de cette année. 

– Ce projet d’école en Afrique du Sud me plaît beaucoup, déclara Stephanie. La plupart des enfants de cette région appartiennent à des familles de paysans. 

– Je pense que maman l’aurait soutenu, approuva Jared en croisant le regard triste de sa sœur. 

Il savait que, ces derniers mois tout particulièrement, elle avait souffert profondément de l’absence de leur mère. 

Lui et Royce avaient fait leur possible, avec l’aide de leur grand-père, pour qu’elle la garde dans sa mémoire, en lui montrant des photos et des films de leurs parents, et en lui racontant des histoires de leur vie. Mais le vide qu’elle avait en elle, ils ne pourraient jamais le combler. Il semblait clair que l’énergie presque désespérée que Stephanie mettait depuis toujours dans son travail, son désir acharné de réussite étaient une manifestation criante de ce manque. Il suffisait de regarder les dizaines de coupes exposées sur la cheminée pour constater la rigueur qu’elle s’imposait. 

– Oui à l’école sud-africaine, conclut Otto en marquant d’une croix la troisième page de son dossier. Et j’imagine que nous sommes tous d’accord pour augmenter la somme allouée pour l’hébergement du bétail. A présent, quel est votre avis sur le projet de dispensaire en Amérique du Sud ? 

– Je pense toujours que c’est trop dangereux, rappela Jared. 

Royce avait recommandé ce projet après sa rencontre avec un étudiant britannique qui avait travaillé dans la région concernée, au cœur des montagnes. Mais il semblait à Jared que c’était un coin trop instable, où de trop nombreux enlèvements avaient été perpétrés. 

– Les rebelles ont quitté la région depuis plus de six mois maintenant, soutint Anthony. Et puis, ceux qui ont fait appel à nous sont loin d’être des novices ou des inconscients. Ils connaissent parfaitement le pays. 

– Je crains quand même pour leur sécurité, insista Jared. 

Le Genevieve Fund s’était déjà aventuré sur des terres à risques, mais uniquement avec le soutien de firmes multinationales, et si des agents spécialisés assuraient la protection de la zone. 

– Nous engagerons notre propre service de sécurité, assura Anthony. 

Mais Jared avait trop de doutes pour se laisser convaincre aussi rapidement. 

– Pour ce prix-là, nous pourrions financer deux autres projets. 

– Aucun n’est aussi essentiel que celui-ci, rétorqua Anthony, qui commençait à s’échauffer. 

S’animant de plus en plus, ils continuèrent à échanger leurs arguments, essayant chacun leur tour de convaincre Stephanie et Otto. 

Jared ne niait pas qu’il s’agissait d’une entreprise passionnante, et Anthony reconnaissait que les conditions de sécurité étaient loin d’être idéales. Mais, pour Jared, c’était une objection rédhibitoire. Il était bien décidé à faire entendre son point de vue et à remporter le débat. 

A bout de nerfs, Anthony laissa retomber ses mains sur la table. 

– Je vais prendre l’air, lança-t–il. 

Très bien, songea Jared. Cela lui offrirait quelques minutes seul avec Stephanie et Otto, pour tenter de les rallier à son point de vue. 

Lâchant son stylo, Stephanie se leva pour s’étirer. Quant à Otto, il se tourna vers lui. Sans lui laisser le temps de parler, il lui énonça son point de vue. 

– Je crois que nous devrions nous fier à Anthony et Royce, pour cette fois. 

– Et si quelqu’un se fait enlever ou assassiner ? 

Bien sûr, il envisageait le pire des scénarios, mais c’était une possibilité non négligeable. 

– Un cessez-le-feu a été signé, contra Otto. 

– Ce n’est pas un bout de papier qui les empêchera d’agir s’ils l’ont décidé. Vous avez l’air d’oublier que nous parlons de la Sierra Benito ! La situation politique pourrait changer du jour au lendemain. 

En disant ces mots, Jared aperçut la silhouette d’Anthony par la fenêtre, à travers les rideaux transparents. 

– Combien y a-t–il eu d’enlèvements l’année dernière ? demanda Stephanie. 

– Trop, répondit Jared. 

– Aucun depuis le mois de décembre, précisa Otto. Je ne cherche pas à te contredire, mais… 

– Et je sais bien que le risque zéro n’existe pas, souligna Jared. Par ailleurs, je n’ai rien contre le fait de consacrer la somme nécessaire pour la sécurité de ceux qui s’engageraient dans ce projet. Mais croyez-vous vraiment que Royce soit capable de juger de ce qui est dangereux et ne l’est pas ? 

Ni Otto ni Stephanie ne s’aventurèrent à lui répondre. 

Dehors, Jared aperçut quelqu’un qui se dirigeait vers Anthony. 

N’était-ce pas… Si ! 

– Excusez-moi un instant, dit-il en se levant brusquement, sans se soucier du regard étonné de ses interlocuteurs. 

– Nous avons toujours une maison de famille à Naples, disait Anthony à Melissa, au moment où Jared sortit sans se faire remarquer. J’y vais aussi souvent que possible. 

Anthony était adossé au mur, et Melissa se tenait debout en face de lui. 

– J’ai toujours rêvé d’aller en Italie, soupira-t–elle. Voir le Colisée, le Vatican, la chapelle Sixtine… 

Eh bien ! Ces rêves n’étaient-ils pas un peu démesurés, pour quelqu’un qui ne pouvait même pas s’offrir le voyage jusqu’à Seattle ? 

Comme il se redressait, Anthony se trouva tout près d’elle. Pourtant, elle ne bougea pas d’un pouce. 

– J’adorerais vous faire visiter Venise, susurra-t–il d’une voix qui promettait bien plus qu’une promenade sur le Grand Canal. 

L’espace d’une seconde, Jared se demanda s’il devait mettre Melissa en garde – car Anthony était un incorrigible charmeur – ou bien prévenir son cousin que la jeune femme ne semblait avoir qu’une seule idée en tête depuis son arrivée : séduire les hommes. Mais il se ravisa. 

– Je présume que vous avez mis mon cheval au pré ? intervint-il finalement. 

Elle se retourna en sursautant. Lorsqu’elle le vit approcher, il lut dans ses yeux de la surprise, mêlée à une certaine gêne. 

Pourquoi fallait-il qu’il ressente autant d’attirance envers cette femme ? 

Ce n’étaient pas seulement ses formes sublimes qui le troublaient, mais aussi son regard profond auquel il lui était impossible de rester insensible. Il était pourtant indispensable qu’il se domine. C’était une employée. 
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